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~i J'AGRICUILTEU P.

CHRONIQUE AGRICOLE -NOVEMBRE 1859.

xx.in..-L'enseignement agricole par Stan islas Drapeau.-Objections à son systeuo
1,ar Duniais-Notre opinion-Le mois de Novembre-Travaux du mois de Déciembrà
-ttage-Tranports-Marchés- -Vente de Tanraux Ayrshire, importés.

La question si importante de l'enseignement agricole a été vivement discutée
par MM. Drapeau et Dumais, dont nous reproduisons les correspondances sous le
titre « Revue des Publications Locales." M. Drapeau, après avoir démontré
l'importance de la science agricole dans notre pays, se plaint à juste titre de !a
uégligence apportée jusqu'à ce jour à la diffusion des connaissances agricoles au
milieu de notre population rurale, afin de lui conserver les jeunes gens les plus
capables et les plus instruits pour en être les soutiens constants. Etrange ano-
malie ! s'écrie M. Drapeau, il y a dans le Bas-Canada seul, plus de cinquante
mille fils de cultivateurs, dont l'agriculture paye en partie les frais d'instruction,
et le croirons-nous, ces enfants'sortent de l'école sans avoir eu occasion d'enten-
dre une seule phrase ayant rapport à la science agricole qui les fait vivre. Ce
que M. Drapeau appelle une TMRAS É NOE, devient pour nous une injustice
«iate, dont l'opinion publique aura bientôt fait raison, si tous les vrais amis du

grès agricole se liguent pour exiger, d'un commun accord, la protection méri-
tée par .otre industrie nationale. Arrivent les voies et moyens sous le titre
"Organisation de 'Etude Agricole," que notre expérience personnelle nous dé-

a d'approuver. S'en suit-il que le système proposé par M. Drapeau ne soit
appliquable. Evidemment non ! nous n'avons jamais eu la prétention d'im-

Ser notre opinion comme la seule bonne nécessairement, mais nous l'avons tou-
appuyé sur des faits solidement établis, sur lesquels nous appelons la discus-

n, certains que nous sommes qu'il devra en jaillir la lumière.
M. Dumais, Professeur d'Agriculture à l'Ecole Ste. Anne, a vaillamment relevé
telques points de la discussion, et propose un système quelque peu différent de
i de M. Drapeau, dans une correspondance que le manque d'espace nous force

remettre au numéro prochain. Ce système tout en se rapprochant du nôtre ne
ntre pas entièrement nos vues, que nous avons exposées déjà dans notre
1.

Dans notre opinion, nous sommes actuellement dans une époque de tursition,
dant laquelle on ne peut se livrer tout au plus qu'à des essais partiels, dont le

tat devra amener dans un avenir prochain l'établissement sur de larges bMses
avstème d'enseignement agricole durable. Pour cela il nous faut une ins-

tion élevée, fournissant un champ assez vaste d'observations, en un mot ca-
e de répondre à tous nos besoins, afin que nous répandions sur tous les points
tre beau pays des hommes capables et instruits, qui feront rayoner la Lu-
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mière aùtoùr d'eux. Dans un prochain Numéro nous réýumierons tout ce que
n>ui avons dit déjà à ce sujet, en appelant à la discussion le grand nombre des in-
tCrressés à la solution de cette question importante. Aujourd'hui nous voyons
avec beaucoup de plaisir la plupart de nos colléges rivaliser de zèle pour créer au-
tant de fernes-modèles, functionnant sous les yeux mêmes de leurs élèves. Pour
nous l'influence de cette culture bien entendue, annexée à nos colléges, preut-êtro
incalculable , si les directeurs, comme nous avons beaucoup de raisons de le croire,
veulent bien diriger dv ce côté l'attention do leurs élèves. Il suffirait pour cela
de donner à l'étulo de la Chimie, de la Physique et de la Botanique une direction
quelque peu agricole pendant les deux années de philosophie. Et certes il n'y a
rien d'impossible à ce léger changement dans les études de nos colléges. Pen-
dant les jours de congé et à l'époque des travaux de ferme les plis impo-tants,
une promenade sur la ferme complèterait une éducation très supeficielle sans
doute, mais tout à fait suffisante à notre avis pour prédisposer nos jeunes cana-
dins ayant quelque disposition pour la carrière agricole. Pour les autres les
notions acquises ne manqueront pas d'être utiles au pays quelque profession quTiJ
embrassent.

En adoptant ce changement de suite, nul doute que dans l'espàce de deux on
trois ans, il y aurait un assez grand nombre de nos jeunes gens disposés à suivra
la carrière agricole pour permettre l'établissement d'une école spéciale, recru-
tant ses élèves non plus dans les rangs de la routine, ce qui est une impossibilité,
mais bien parmi la jeunesse instruite de nos colléges, possédant déjà les premières
notions des sciences naturelles formant la ba.e de la science agricole, et par cela
iiême toute prête à bien profiter des études sérieuses d'un corps enseignant; ja-
loux de rencontrer dans ses élèves lintelligence sans laquelle les succès sont tout
aussi impossibles pour le professeur d'agriculture que pour le professeur de droit,
de médecine ou de théologie. D'ici là il nous faulra faire l'expérience des c&-
sais, mais que l'on ne se méprenne pas sur les résultats. Déjà plusieurs systèmes
sont en voie d'opération et, pour que l'expérience profite, il faut de suite les pla.
cer sur un pied d'égalité, qui puisse garantir un résultat vrai. Pour cela il no
suffit pas que le gýuvernement accorde ses faveurs à un établissement particulier,
niais à tous indistinctement. Et pour q.ie cet encouragement soit proportionnel
au mérite, nous proposons (lue des bourses de $100 soit ouvertes dans chaque

tablissoment en aussi grand nombre qu'il y aur-. d'élèves.. Avec ce système non
seulement le gouvernement aura une garantie du bon emploi des fonds, mais euý
core la faveur publique en s'attachant à un établissement en particulier démontrc-
ra jusqu'à l'évidence, lequel de tous les systèmes en réunissant le plus grand nom
bre d'élèves capables, répond le mieux aux besoins du pays. Voilà notre opinion
sur les mesures à prendre pour le présent, dans un prochain nun:éro nous déve.
lopperous nos idées sur ce que doit être l'enseignement agricole à venir..

Le mois de Novenibre a été particulièrement froid, et les labours d'automno en
oât considérablement souffert. Dans les terres argileuses. là où les cultivateDnr
ont attendu les pluic pour 'labourer, il n'y a pas eu de labours cet automn0
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e'est là une circonstance des plus facheuses et qui devrait nous apprenire à
compter moins sur la pluie et le beau temps. En adoptant les laboura de dé-
chaumage immédiatement après les récoltes, on obtiendrait une pulvérisation par-
faite du sol à la superficie dont les résultats serait d'absorber l'humidité de l'at-
mosph'ere, de conserver au sol une ecrtaine moiteur, et enfin, à la moindee pluie de
permettre une infiltration d'eau suffisante aux labours dans tous les sols. Outro
et avantage énorme, le déchaumage opère à merveille la destruction des mau-

vaises herbes ; les racines encore tracantes, sont exposées aux rayons d'un soleil
ardent, les graines tombées avant la récolte germent et sol enfouies avec le se--
cond labour, celles qui n'ont pas porté graine sont également enfouies par le dé
dlaumage et sont places dans l'impossibilité d'infester le sol de leurs mauvaises

raimes.

Enfin, les travaux sont réclleinent terminés, et il ne reste plus au cultivateur
qu'a réparer ses instruments pour la saison prochaine. C'est h cette époque que
les charrues, les herses, les voitures sont lavées par un jour de dégel, puis placées
sous les remises après avoir reçu une couche de peinture. Les bâtiments sont
soigeusement visités et réparés pour bien résister aux froids intenses de l'hiver
qui approche.

Les travaux du mois de Décembre se résument en partie aux travaux d'inté-
rieur, charrois de pailles, de foins, soins à donner au bétail, battage des grains;
et comme travaux extérier.rs, la coupe des bois de chauffiage et leur charrois,
'entretien des chemins et aussi le transport des denrées vendables au marché

voisin.

De tous ces travaux le moins compris et par conséquent le moins bien exécu-
tiest, sans contredit, !exploitation des bois de chauffage qui menace d'épuiser nos
krnières ressourses grâce à l'imprévoyance avec laquelle on pourvoit au présent
sans réserver pour l'avenir. Un peu. de soins et de jugement dans l'abattage et
à distribution des coupes seraient une garantie certaine contre le mal qui aug-
mente tous les jours et qui tous les jours recule la forêt déjà trop éloignée.

L'entretien des chemins semble venir ensuite en raison de son importance et de
la nééigence avec laquelle ils sont entretenus pendant l'hiver. De bons chemins
bien entretenus, auraient une influence directe sur l'augmentation de la richese
pablique.

Ils permettraient, en premier lieu, la substitution des traineaux doubles aux
taineaux simples et de cette substitution seule naîtrait tout le résultat. Un
taineau double, attelé de deux chevaux, sera conduit par un seul homme et trai-
uari quatre fois la charge de nos traînes ordinaires. Dès lors on économisera par
voyage deux chevaux et trois hommes, résultat qui diminueraient de plus de moi
lule prix des charrois. Cet avantage déjà éno.me n'est pas le seul, il est bien

mconu aujourd'hui que l'emploi des traineaux doubles rend presque nul l'entre-
tien des chemins où il ne se forme plus de cahos. Ainsi, non-seulement nos cul-
.Watears trouveraient une économie considérable dans le prix des charrois par
faloption des traineaux doubles, mais encore ils diminueraient presque dans la.
uie proportion, les frais d'entretient les chemins,
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jes marches ont été' des plus actifis pendânt les deux mois qui veinndcs'é.
csyýulcr. L'exportation des geains s'est élevée pour la maison Rienaud~ seule à 7001-.
000 mninots ainsi repartis : orge, 400,000 minots, avoine, 20.0,00û, pois, !-ü@,.
tIQO utinots.

li'hon. M. Renaud nous disait dernièrement au sujet de l'orge, que nos culti
'ra.teurs cen récoltant plus tôt qu'il ne font généralement, obtiendrait 5 cents à~
plus par minotL La trop grande maturité étant une objection à la couleur bian.
ehe de la bière. Cette primo devrait, ce semble ouvrir les yeux au grand nov..
-bre des intéress ùs, et les engager enfin à adopter ce moyen bien simple d'enrichir
le pays d'un revenu annuel de $50,000 en mettatnt à 1,000,000 le nombre de Iu.
nfots d'orge vendus chaque anné'e. NJous remarquions à l'lion. M1. IRenaud que
l'orge à deux rangs n'était pas quotée plus haut que l'orge à 4 rangs bien que
celle-ci fut généralement de qualité inférieure ; il nous expliqua ce fait en nous
apprenant que l'orge à 4 rangs pouvait se malter "à2 heures plus vite que l'orge à

'.rangs, et comme la saison du mnltage est restreinte pour l'exportation à uts
,,.rtâiae époque, la question de temps devenait d'une importan~ce telle que le
prix dec vente des deux espèces d'orge était le'même.

Nous informons les Sôciè't's d'tAgrieult'ure et nos agriculteurs que nous pouîonm
dlisposer.de quatre Taureaux Ayrslîire importés de l'âge de 18 mois, dont noui

tbliroDs la, pureté par généalogie..
PERRAULJT,

RVUE DES PUBLICATIONS LOCALES.

~o>1.uR.-Sani1nsDrapeau-La science agricole nég(,ligé-e-De la diffusion des esW
naissances agricoles-Nécessité d'une éducation arce-Eo d'agriculture etks.
mes-modèles--Organisation de l'étude agricole-Conclusion-Autrescoidrt,
par J. 0. B. Dumais, Professeur d'Agriculture à la Ferme-Ecole de Ste. Anne.

1,k~ SCIENCE AGRICOLE NJi'GLIOF,.-L'agrieulture, -chez tous les-peupfles, easu,
jourd'hui reconnue pour être la bàse principale de la prospérité nationale.

L'art de cultiver la terre est aussi ancien que le monde, et c'est Dieu, le Ce
leur de toutes choses, qui on a été le divin Fondateur, lorsqu'il céndamsiî
hommnes, dans la personne d'Adam, le père commun du genre htnmain, àï trarine
et à féconder la terre de leurs sueurs et de leur labour. Aussi, depuis ce îfn#
elle n'a jamais cessé de produire. Il est donc indubitable que c'est de cetteE!
ce que découlent la prospérité et les moyerfs de vie et d'action nécessaires îùit
les liommès sut la terre, et que sans cet art, le premier de tous, les autray
sauraipnt sibsister.

La terre-est la patrie du genre humain; elle est notre mère commune ee
elle qui nous nourrit.

Tous lè~s hommes, ignorants ou savants admettent que, c'est la Culture dl
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qui enrichit la nation, qui alimente le commerce, et les manufactures c- que d1e
l'état floriasant de l'agriculture dépend la prospérité des autres industries.

Malgré cela la science agricole n'est pas celle qui occupe le plus d'esprits et
l'art agricole n'est pas celui qui attire le plus l'attention. Cette vérité, qui es
grosse comme une montagne, surprendra peut-être quelques-uns; mais qu'ils se
posent la question comme je me la suis posée à moi-même, et q'ensuite ils ré-
pondent !-Cela est navrant, je l'avoue, d'écrire de pareilles réflaxions ; mais les
fait parlent trop haut pour les taire.

Je n'ai aucun titre, je le sais, pour me faire écouter, mais j'espère que ces idées
seront épousées par des influences supérieures à la mienne et propagées par des
voix plus éloquentes, plus puissantes que ma voix, qui sauront doter l'agriculture
des moyens qui lui manquent aujourd'hui. Notre avenir est là!

Le XIXe siècle a vu s'opérer des prodiges étonnants. La découverte des pro-
priétés extraordinaires enfermées dans la vapeur et l'électricité, que la sagesse et
la soience érudite des savants des siècles passés n'avaient pu"découvrir jusqu'a -
lors, a été cependant mise en lumière depuis, etje ne vois pas pourquoi on ne
pût pas espérer voir naître une ère nouvelle pour Part agricole qui, jusqu'ici, a
ité laisEé dans un oubli funeste. Oui, je le répète, j'ai foi dans l'avenir ; etj'es -
père qu'il ne s'écoulera pas bçaucaup de temps avant qu'oP ait donné à iagrieu! -
ture son bill d'indemnité!

I I.

DE LA DIFFUSION DES CONNAIssANeES AGRIcoLEs.-Le Bas-Canada possA'Ie un
dimat salubre, un sol fertile, mais peu exploré.

Que le gouvernement, les législateurs, notre clergé modèle et tous les hommes
instruits s'unissent pour marcher à la tête de l'Agriculture de notre beau pays et
defforcent de répandre à flots parmi les populations rurales les connaissances
:iécessaires à l'agriculture ; que l'éducation des eufants.de la campagne soit diri-
.ée d'une manièxe plus judicieuse, en leur offrant les moyŽns de lire quelque-s

eags snr l'agriculture et de les, initier peu à peu à aimer et glorifier Pétat de
.ears peres, qui plus tard doit être le leur.; et ou aura fait un grand et véritable
progrès et on aura paré i bien des misères pour l'avenir.

Ecoutons l'école qui enseigne que l'éducation des enfants de la campagne doit
e rztacher autant q1ze possible ü la cukure des champs; et c'est pour cela que

voudrais voir ces enfants étudier, apprendrQ, se c(onvaincre que la profession
a cultivateur est la plus utile et la plus honorable que l'homme puisse embras-
r. Trop souveçt, hélas l a lecture donne à la jeunesse des campagnes des idées
utes contraires et les induit à abandonner l'occupation de leur père pour courir

près un rêve, une fortune 'ou un rang élevé qui fuient devant eux comme une
:bre, ne leur laissant en p4rtage qu'amertume et fatales déceptions!
Je ne prétends pas dire qu'il faille empêcher un fils de cultivateur d'embrasser

le profession autre que celle d'agriculteur:; non. Mais en règle générale, il est
i1e que l'éducation des enfants de 4a campagne soit de nature -à ne pas les dé-
uner de l'agriculture, a4n d'assurer à la campagne 'les jeunes gens les plus
pables et les plus instruits pour en être les soutiens constants.
Quant à ceux qui croient n'être pas .nés pour la vie des champs, et pour qui la

charrue est une fatigue"1 et le foyer rustique de leurs pères " un exil,"-sui-
ut l'expression d'un écrivain,-qu'ils s'en aillent.!,
Cherchons done par tous les moyons poscibles d'inculquer de bonne heures dans
sprit de la jeunesse, le goût, les connaissances utiles et surtout, de sages conseils
opres.à les aider à obéir à la vocation à laquelle la Providence les appelle pour
plupart. C'est la tâche dévolue à tout homme, ani de son pays, de chercher
tant que possille à attacher sur.toutçvu sol ceriq en sonU les vrýis enfante.
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M1 .

4ÉCFSSZITk D'UNE ÉDUCATION AGRICOLE.-Il' semblerait que plus un peuplé et
instruit, plus la production du sol devrait être considérable. èSavoir c'ct Po..
roir, a dit B3acon.

"Il a sciece donne à ceux qui la possèdent,-dit ]MacCulloh,-la Euj,érioritô
rur leurs voitins nouins instruits, et augniente, daLs une proportion énorme, leurs
l3iult a> productives. Ui peupli- ignorant ct qui n'a pas reçu le bienfait de I'é-
ducation, lors mêème qu'il por-Fde tous les matériaux et toutes les foi-ces nécef.
saires pour lài production de la richcsse, rebte plongé constamment dans la pauvretf.%
et la barbarie.",

C'est de l'instruction agricole ici qu'il s'agit.
Eýtrange anomalie! i y a dans le Bas-Canada, seul, plus de cinquante mille

fils de cultivateurs dont l'agyriculture paye en partie les frais d'instruction, et le
croirions-nous, ces enfants sortiront~ des écoles Eans avoir eu l'occasion d'entendre
une seule phrase ayant rapport à la science agricole qui les fait vivre. Cinquante
inifo chefs dle famille probablement qui, plus tard, seront forcément obligés de
cultiver la terre, comme ont fait. lcier pères dafis la routine : sentier voisin de la
misère !

Mais on Eemble trop bien comprendre ces vérités pour ne pas croire qu'il no
Fera fait aucun effort pour faiire couler dans l'instruction des enfants de la caru-
pagnme les be~lles notions (le l'cnseignemen't agricole. J'ai le ferme espoir que la
silivitude de Ilhonoraib!e ministre de l'Agriculture comme les talents éclairé~s du
surint endlant de 1' Hucation pour le Bas-Canada, ne manqucroilt pas de'se sainir
de cet qiî.>tien et de la, m2ner à bien. C'est le plus beau fleuron qu'il puissent
ajouter à leurs couronnes!

'n effet p)ourqluoi n'y aurait-il que la science agricole qui ne put fLire partie
de l'esi~ign il l'école? N'apprennecnt-ils pas bien tout ce que l'on y enFei-

guei déjà ? Si les cultivateurs, à Fhieure qu'il est, avaient reçu dans les ébolcsun
eo)rnienc-ýmrent d'études agricoles, ne seraient-ils pas plus prêts à profiter da
leçons que donnent tous les jours la théorie et leur propre pratique.

Il ne s'agit pas tant ici e chnrcher les coupables ou de récriminer que d'appoy..
ter un rcnm,-dc sérieux et efficace. Si, durant les 25 dernières am sil y a eu
dans le I3as-Catiada tant de vocations nulles et de capacités fou~rvoyées, on ne doit
li-s tant cin tenir responsable l'ambition des pères ou des imères de familles, pre.
mières victimes de ce déplorable état, que le système anti-agricole suivi da
l'instruction des enfants de nos compagnes.

On a o)j*eeté'- quelqtie part que les enfants qui fréquentent les écoles comnmun
,,o it beaucoup trop jeunes pour profiter d'un enseignement agricole et que de pi
un grand nom~bre ne cultiveront pas. Cette idée mie parait un peu douteuse E
J'ai l'espoir que l'expérience viendra réfuter cette assertion toute gratuite. B1
quand bien même cette instruction agricole n'aurait-elle, que l'infliiencee de dissipe
les rêves fous qui lassant l'esprit de tanit de jeunes gens, au sortir de3 écoles, q
perdent leur vocation en allant chercher fortune dans les villes, ce serait dejà
pw; immense de fait en faveur de l'ouvre qui nous occupe.

Que l-.s représentants légitimes des int-érêts agricoles, réfléchlissent sur lu grai
~de ce maL et qu'ils agissent. C'est leur devoir!

IV.

iCOFES D'lGRICULTU[RE ET FERME~S !IODi.Ls.-Tous les hommes qui savent
&er', n'ont eu qu'une voix pour accueillir l'idée généreuse qui a Eervi à la fou
tien des Ecoles d'Agricultuire et des Fermnes-modèles, en Europe. La Fra
peur ne parler que d'elle, où le génie des lettres dispute la place aux sentim
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chevaileresques, a vu bien des coeurs palpiter au nom dii devoir en chierchant eu
rageusement à relever le drapeau de l'éducation agricole parmi les popu'ations
appelées ?I en profiter. eartout on a essayé de dé,ýetopper le goût et tl 'aptitu-
des des populations riraIes, en leur donnant les moyens dle puiser dans les tré&ors
de la science agricole, les connaissances nécessaires aux nobles fonctions du cul-
tivateur. Napoléon III, sur son trône, n'a pas d edinéd servir la cause de

.'ariulture, en fondant à cet effet, des colléges-agricoles et des Ferie-adls
L'année derniere, le ministre Secrétaire.d'IGtat au dé'partement de l'Agricultut-

Te, en France, rendait ainsi compte à l'l!npereur dans un Rapport : "11,es-établhs-
pemnents spéciaux. d'instruction, écoles impériales d'agriculture et fcriaes-tmodÙlcsg
ont fourni leurs contingents d'apýricu1lteurs i&abiles et instruits."

M. Bella, de l'école impériale de Grignon, dit que «"les écoles d'agriculture
produisent d'excellents résultat8."1 Il ajoute de plus (cqu'il est également prout-
ré qu'un enseignement méthodique produit sezil des connaissances Eérieusee et

UJn écrivain plein de dévouement pour'lagriculture, 1ýI. Louis Hlervé, que le
publie canadien connaît depuis que -le zélé rédacteur du Canadien reproduit ses
écarits, tient aussi le mýnae langag:,e et ajouite qu'il "e spère vois les camipagntes be
recruter peu à peu do familles qui en lècront l'ornenment et la prospérité."

"iPour les esprits bornés et élnetiedti,-ils en tireront des appli-
estions pratiques des simples opérations manuelles, et au moins ce Fl eront 811-
pirieurs à leurs pareils dans les travaux agricoleq.

"iL'éducation rurale fécon'Iera des f'teuttés restées Stériles jusque là, et aè
Rera Une diffqsion prýdielusce lbtmières au~ sein de toute la population."

.Mais pourquoi appeler f int d'opinaions étrangères sur Iloevre qui nous occupe?
N'lavon.s-ilous paa au milieu de nous une oppinion publique déjà- Ihi.te.et xeute.iiu-
Tic ?...M. Perrault le rédacteur de l'utile publication lPlA.(ulc~r ne Vient-
il pan, avec des hommes de cSu'r commue lui, doter le pays d'une 1-erme expéri-
mentale propre à développer parmi les cultivateurs le goût de l'agriculture
perfectionnée? Eh. ! quel bien ne devons-nous pas espér-er voir naître d'urid
pareille école qui doit permettre à toui d'aller puiser leur enseignement sur le
terrain mê-'me des expériences!

N'avons-nous pas émalement le collége Ste, A'ne qi, lui au-,si, vient hardùi,
ment dire au pays co qu'il est tilel dc L~ire dans Ilit-érêt do la. classe agricole e't
ýe l'agrieultuîro

(cette derniè-re lopdation sera de ma part 1"''ojet d'{ine correspondane~ spéciale,
ne désirant toucher quie brièvcement aujour'd'hui les ,ujets divers renifermêd- dains
teu considérations.)

Oui, ces deux color4nes de la science agricole que des liommr's, dont le coeur ne
bat que pogr le bien publie du paye, viennent d'élever au milieu de nos cainp)-
gnes, seront 'pour ses habitants autaut de sources fécondes dians lesquIles ils
pourront 4ller s'abreuver et acquérir des cornaissances'utilcs.

Puisque des volontés particulières et privée.-, sans autre motif' que le dévoue-
ment pour l4 cause agricole, ont dtjà pris Iiritiative dans le mouvement, il serait
ija9te de croire que le gouvernenment put rester froid spèc'ýulateur.ct indifférent
au mouvement qui se fait autoîjr de Luai. Au contraire, les actes.de munificencw
9wil a accomp~li à l'égard de ces nouvelles fondations font inaugurer favorable-
piet pour l'avenir etone laissent aucun doute sur l'intention colleetive des admi-
nistrateurs de marcher à la tête des intérêts n2yrîoles du pays. 3Mais il fauç,
elommmencer, .et cette fois, par ie mommencement.

VI
RQN5TO<DE 1l'#TUDI& kouaoLaeL.-Pour opérer dans l'agricul-ture le eh 'an-

's2eat radicel douat on se préoccupe, il conviendrait d'établir des écoles dç 'ýtroiJç
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fenrei ou degrés différents, savoir: l 1* Ecoles Normales 2 O. Fermes-Ecoleu
.0. Eole Communes.

1 e .- Ecoles Normales. - -Ces écoles seraient destinées à former des Institu.
teurs capables d'enseigner dans les Fernes-Ecole.
les règles de l'art agricole et de faire l'application
des principes, de la science aux travaux de l'agricul-
ture pratique et perfectionnée. Le Cours serait de
deux ou trois ans."

Ces écoleà peuvent être organisées d'une manière peu dispendieuse. Que le
gouvernement ajoute une chaire d'Agriculture aux Ecoles-Normales, Jacque_.
Cartier et Laval, en y appciant de l'étranger, comme Professeurs, des hommes
uu:.lifiées ; qu'une Ferme-Expérimentale soit reliée aux susdites Ecoles-Normales
pour les besoins de la Chaire Agricole, et la chose sera ainsi organisée. Les éli-
ves comme les instituteurs-élèves des Ecoles-Normales pourront alors profiter des
avantages qu'offriront ces nouvelles Institutions et acquérir les connaissances
nécessaires pour l'enseignement agricole dans les campagnes.

2.0 .- Fermes-Ecoles.-" Les Fermes-Ecoles auràient pour mission de former la
jeunesse des campagnes à totites les connaissances né.
cessaires à la direction d'une terre, et de les préparer
aux travaux des champs en leur faisant prendre une
part raisonnable aux travaux manuels de la Ferme,
lesquels travaux seraient conformes à l'enseignement
théorique des classes. Le coursa serait de deux an.
nées."

Pour fonder ces Fermes-Ecoles, voici mon plan. Abolition des Sociétés d,-
giiulture ds comté. Les exhibitiGns qu'offrent ces Sociétés sont toutes, plus ou
moins, une ihrce publique ; la cause agricole comme l'amélioration du bétail n'ont
pas avané d'un pas depuis que cette loi existe.(*) La législature l'a si bien

nompris, qu'elle s'est vu forcée de passer une nouvelle loi (Acte 20 Vict. Chap.
48) pour permettre aux susdites Sociétés d'employer leurs fonds à fonder des
Fermes-niodèles. J'excepte, toutefois les Exhibitions Provinciales qui méritent
d'êtres soutenues.

Les sommes payées par le gouvernement aux Sociétés d'Agriculture pren.
draient une autre direction : elles seraient employées en faveur des Fermes-Eco.
les. Chaque comté pourrait avoir son Institution. L'allocation du gouvernement
pour chacune des Fermes-Ecolos serait de $800. Sur cette somme, $450 pour.
raient être destinées à payer le salaire du Professeur; ce salaire élevé serait pour
les instituteurs un moyen d'encouragement et de zèle à se dévouer à l'étude agri.
cole, d'ans l'Ecole-Normale, pour enseigner la jeunesse du pays; la balance de
l'octroi, $850, servirent à payer le Fermier de l'Institution, lequel cultiverait
la ferme sous l'inspiration du Professeur.. Par ce moyen, la Caisse publique dé.
,penserait moins qaujoaurd'ui pour soutenir la cause de l'agriculture et ser-
virait mieux les intérêts du pays. Les directeurs naturels de la Ft.me-Ecole
da Comté seraient le Préfet, les Maires et Conseillers municipaux des paroisaet
du comté. Le Préfet agissant comme Président de la Commission.

Mais pour avoir droit à l'allocation du gouvernement il faudrait de la part de
conmté.s établir les Fermes-Ecoles. Voici comment ces fondations pourraient avoir'
lieu dans chacun des comtés. Les sociétés d'Agriçulture actuelles profiterais-.

(*) Nous croyons devoir dire ici que nous différons d'opinion avec l'estimable auteur de,
er;t écrit-il serait trop long de donuer à notre pensée to.ut son développement-Nota de ia
ridgetion.
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àc3 avantages que leur offrent la présente loi d'analyser leurs denio.rs pour la.c-
ffuisitiofl de 1t'eîîines-iuodèles; chacune des Sociétés p.ourrait, de plus, ouvrir un(-
sýouicription volontaire et générale dans le comté, laquelle recette jointe aux oc-
trois annuels du grouvernemient servirait à la fondationî d'un établissemecnt d'ensei-
gnemient ag,,ricole qu'elle dé"poserait entre les mains de l'autorité municipale dli
comté, pour que celle-ci surveillâlt la régie et le3 progrès de la Ferme-Ec ole.

Pour arriver à ce résultat il ne fautL de la part des ,ociétés d'Agriculture (lue
,e'angation et du pattriotisme! Attundre du gouverneme~nt la ci éatiend

Fe'rmes-tfleoles dans chaque comté du B3as-Canada, dans l'état oit sont les finances
zictuelles, serait se faire illusion. IlI vaut mieux demander moins et l'obtenir.

3e-coles commnunes.-"l Ces écol,s ne sont rien autre chose que les écoles
ëééîeotair.ý aetuellemnhnt en vigueur dans le Bas-
Canada, e] ., ajoutant, toutefois, la lecture des pre-

mières3 notions de l'agrriculture."y

Qdaaa aux détails de l'enseilgnement pour chacune des trois Ecoies ci-dessus.
rien ne mue parait plus digne d'attention que le plan dletudes proposé par le
Revd. M. Pilote, et inséré dans le journal l'Ayricutliciir, Tome XI. No 3 ), novetii-
bic e 188, pages 50 et suivantes.

VI.

ccNLs3o,.-Il aurait étô nécessaire de teu2hier à bien d'autres dëlýctu*si-
tés, mais la longueur de cette correspondance m'oblige de n'en rien faire. Ce.
pendant, M. le rédacteur, si je suis assez heureux d'avoir pu intéresser les lecteurs
de votre feuille ou qu'ils aient eu l'indulgence de 'me lire et que mes métUexionýz
aient pu contribuer àt fUire netre le doigt sur la plaie profonde qui existe dans
notre système agricole, et contribuer en quoique que ce soit -c y apporter un
promupt remtîde; j'en serai extrêmement fier.

C'est le devoir de tous d'apporter sa part, petite ou grosse, de concours <t
d'efforts.

Que les pouvoirs Exécutifs et Législatifs portent sur ce grave sujet toute leur,
solli..itude.

Que les dépositaires de l'Edlu2ation aident l'agriculture pnr leur puissante ccc-
pération.

Q ne le cultiva-teur travaille en s'aidant de l'enseigncment mIs ii p)ortée.
Alors l'avenir wnatériel du pays sera assuré

DTNS~ RÂrsAu.

St. J ean Port Joly, 24 octobre 1'859.

AUTRES CONSIDÉR~ATIONS SUR L*AGRI'CULTUREý-.

-C'est le devoir tic tous d'apporter sa part,
petite ou grosse, de concours et d'efforts. ý1-

3TANISLAS lttEU (Courier du Canada cil
28 octobre.)

uo.ssIuR LE 1nÉDATuR-Tel est un des b)ons conse'ls .ui terminent l'i tées-
Faut article qui a paru ces Jours-ci dans votre journal et -au bas duquel il fait bon
àe retrouver le nom de monsieur Stanislas Drapeau, l'infatigable agent de la Co.
onisatien. J'ôse prendre pour moi une petite part de ce conseil.
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Avant d'nier largement de cette libert6, je meprnta 'bodd ccc
monsieur I>rapeaufl, au nom de tona les citoyens (ls es vrais progrès des sîoinq
el*î'il sec donne depuis plusieurs aiéý- pour faire progresser dans la mesure (le

s ' Irces et moyens la grdn'.le cause dle l'2iutr.M. Sianisias Dr-apeatuCet
unl ho il-znc dc cSe .r q-1 nous sebecompren dre le vic de nos aliuircF. Il a att:m-
qud de, front ce c-in(:eÀ national qui a nonii Emijration. Il a préché ardemment,
il zi'ct fortenieat reucomme l'on dit ; et aussi la co'ci,ation lui a dû de
beaîu! -Ztlt2èq. M lis MJI. Dr.pteau nie CI-oit paq fa lichie finie et il veut courir lti-
.jours dans lit belle voie que lui a tracéel ion pafriotisw.e. Il pch encore ardem-
ment et perennc nelira ses considé'rations sur l'Agriciiliture sans -,inir J'auteur qui
a su peindre d'urne mnièire si vive les is,ères et les besoins de notre agriculture.

1ai Je r-egrette infiniment d'avoir à (lire (Ile je n'aprroure nullement Ypk
cation que pt*opose Ml. Dra~peau des remièdes it ces prolènides mfisères, des Fecours
.1 ces besomn; de plus ci] Plus rsnt

Avant d'entrer dans la discussion dle e sujet, j'ûsp protester contre le Il quils
Oeil ailteizt" q M. Drapeau viut bien dire aux jeune.; guis qui croient 7z'elrc
pag inés pour lu, vic des champsç et pour qui la charmue est ime jlge-t le foyer
rustiquc de leurs 1)brcs im cxil. Ce ni'est pas jiiste, M. Drapeau, de laisser errer
dCe3 enl-ànts à qui une éduzation fwéun niaieea donné une fI*usr iide
(le la vie des champs. M Illemn, J'ai &t,, u;<ýdc ces enfaints rézýqlcitralnt3 et je ne
crois pas nie tromper en dizant qui, ce n'étas mna Eýute: j'agissaýý,iis sans mialiçe
v.m11nme1 ausstý Sans réflexiun. Non, lnoeAiJcur ne clî:ssoiiî personne dc notre doniai-
ne : il est si vaste, si fertile. Invitons plutôt, instrui..-oons et, il -viendra peut être un
.îtr ou nous n'entenmdrons plu-; de parolies discordantes comme cotte mialenconi-

reuiu îproph 'tie trop souvatit ré-tliséeý : "Ahl/ ! (-a lep2't va-t-en si tu~ veux,
Mê tu s'ras pas lo.,g(tcrzzps sans manger de la vache eur17a(jér.

[Il.sai mainiteniant du suve .iapeau dans l'appileiation qu'il p-ropose e
Etirc du. sy;stîêni. d'Instruction Ag--ricole préconisé par les vicimx pays.

M1 1îiu ).zapeau ten 1. Il et ce)tte- ti*oas - à comimencer par le coin mene.cnmerit
-nrvs.-, il n'est pas toujours fâieile, pour ne par, dire posible d'u-rriver jusie (,i i'Qa

1111 et il sullit dc ýs-.ivre le début et. les priogr>s de 1*éJucation gioee rne
pour savoir qu'ici, pins que dans fout autre ordre de clin-s nu d'it s'attendre à1

imrýtih »r auî pas de mademoiselle Tvrtuc. Je crois donc moi que c'est aller trop
yite que de von'oir commuencer par l2s é.-olcs Normales Agrico!cýz.4

Voici nieýs raisons
1)'abordl il est preýsqu*imposs.ible que dans les eircortamces actuelles le gouTer-

ne.iient soit en état de fonder d2cux Elu-oîxLe-gilevoiàr mêmne nUe
seule.

Quet monsieur l)rapeau veuile bien calc-ilcr avec M. Oissaye et noiu--mî'nc,
ce que oûeatà la province la e',iffation d'une Ele Normale d'Aagricultue

avclrne c:cpë imntale. Voici l'etiznafinn dle M Osye (voir Ill'Affrieul-
tcaur" du mnoisî de mai, page -2U4 à atu intitulé : Pc l'intîervention" du COU-

i~~~îeîetdaisnos affatires agricoles3, par F. M. F. (kisaye.)

I'or lentetintdu nombreux béalde cette institution, pour ]cf;
pii ,inières et la culture de la ern-odeil faut un ter-
r.aia d'aîîn~ neuf cent.i aren -ie l'on peut 1évaluer à..- 1-2,0(00 0 0

% -us croyons que ce n'est pi trop :urzout *auprès des-villes-
11.1ibienti nie pouirrient vis coûter moins (l--------,9 0

)N- pemwons1 que ce nl'eSt pas assez; et ce nl'est pas hasarder
d., di-e qu'il nie fa~udrait pal; moins dle X-5,000.

.: M Fr.'ycau n'a enten-lu ne faire ceî ernir que leq premiers dIsnsde l'A\gricultuori
atix ézoles norinair- ,cxîstaintes., dins le but dte permettre aux iituteiirs de parier %v.*
t a1_eUre dns leï é Lolv. (A b!e du la R&1zario.)
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,m clCturcs et, l'aqsainisscment, de première qualité coûteraient
au moins .. . . . . . . . .. . .. . . . . . . . .)0 0 O C,

C'est pour 900 arp>ents d -1 culture.
ïgSemiencecs et fi-ais de culturte de première année coûteraient

bien .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 500 O O
31. O-s*aye e3timie trop bas cet itc-1. .Nous lc prisous à Î£800.

1.,tituons les instrumîents aratoires et le matériel de culture à. ... 410 O O
Nouq y àasn peu Près.

1.a reritie aurait he-ýoin de 10 chevaux et la rjppiière enî demande-
lait deuclx, soit 12 -à £30............................. .. 60 0

Mettons eni encore nutant et noms serons Plus près de la1 rié
Djngîioni à cette prcn1iý're Section 10 Vate3 dd pays, pour cnî-

mlenfer ci 1............. . . .... . .. 4 .j'o........... 100 0
c'est juste.

Lharas se comp>Qsera de ehwaaux eanailens il £,103 .......... SZ0 0 0 0
1,t leýs Ltaloins pceh o~eût:rorit au mîoins £1,000

,)a 24 jl1îrimu cw1eîsà£0........................... 0O(
I) iat2u inmporýtc- y compris les; Pei tes .... ................ 0 O

W.e vingt"e cilifq vatchles do.....................1,500 Q t
1île moItoil-, pOrcs3 et V1aîille.ý............................... 300 o CI

k atériel cil iînt-twninls, llarn.i,1S et pourie hrzs et le dépfit
cmateraient bien'................................... 150 0

Si l'on aJoute le paiznant. du [ireeteur et de tout le personinel
pour bapiiér annéeJU, s&t...............2,000 O il

kt ourlesii~iS mpr .u........................... 0C>(

-'h o' tient un cllîfe total de.................E4, 43à'0 (> (

Jec~sièr ie voilà une 80ome aýzez ronde que. la caisse puique aurait
ý,einc à fournir.

Mai-i en siipp.osant quei Fi goi:m et rouve 1103 er. d'assurer une rni,;e (de
i ims (cule u cenitaines- dc mille piastres pour lt, fondation d'unc couple d'é-

ntO nrmle ~.cocinj ne voiS pn ouc1u M. Drapeau on fixe aît le siêg,ý
~u' l~ vilI~&tr i it ew ý' hnn paurt mrt d2 la campagne pûtir ziller étudlirI~ ~~ ' x~;~ àLville m fèrai ju V"nn mldpes-âmn (Ile ca.eatun adia

~ a i iéi a e fLy int la ville pour venic fire ses cours d'anatomie et,-., etr., â la

Lasoie raison qui fait que je ne crois, pnq àâ Iloiro-liun*té d'une é-oie ~r
nle agricole auJoa1rdl1uiý est qtu-e cottc institution n,ý trouv.-r.it4. pas les e -p-its' as-
;tz prcparcs et 1 ar st aurait trZ-s peu d'èli'vùg. Pour doiune1r qtueltluei idées àL
M. :aiaeau da la dlfici*tý dun rezýrwr,-i.ntê d1''èvzs agioeil -nous suflir.

1t- Ivuuer 4que, m.tiré noirc bnevi&!ont(é, noua, Fouîm10ecore à att-Indfre 1'urri-
b.3en seuls élèvestîné i à la. ferjii cote drée au na.

311;5 cilla enpsoc cont.rc tm-e probabilité, qu'il y ait woc viugtainc dé~~
.111S Chreunc deýs &Ao!S norplales qule ýM. Drapeau dé.ire Voir fbnî.er, bsrm
iju lui parait très fce

Voilà donc etapè dmux ans d'eicignm31a11 e cas institutioinq Pourronît
au p-ibau c quarante r'rOturO-Slllr îc'tr tous3 l14 0.1 11-fl sru.

lis qu'en fera-t-o)n *? Oâi devra donc s'é zoul2r (,cftdiginx ruraux entre
urtigns d ,sî{'els scra dé.,mzé Ile fi-mbau de I'A'zri.mîtiire poesiedans J e

l1.id.?Si l'on eni arcivait là, j*ai tout lien du, penser que ca fPot reiterait
1îýgnat cniin ceaux apportécs danis la plaine patr Un-c. Inon3ation abrante.

a r;ý-l ln iel urait p-1 hziss-er -1 rinir là ce e'ipital (12s connai eftocivs a-,cumuléesB
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qui représente un capital d'une autre espèces plus palpable mais qui s'édvapore
aussi promptement.

Mais c'est o,teludu, cil eff,-t, dans le plan général; ces professeurs viendront nIE.
menter les 6 L £srîîu s é3olus ql 1 M. Drapeauti semble voir flonictionner déjà. Pour
was3, les prr o:ît matias Sldstscar nous ne voyous pias qu'il Soit loi-

k;ible de fondtr atant de fermei-s écoles qu'on le voudrait.
D'abord M3- I)r.' pc.au émet une proposition qui nie nous parait pas s.érieuse.

Abolir la Soc~iété d'piulueIarc qub le isystème des exhibitions est une fa~re
publique 1113 se'mle un contre-sens, car il est prob)able que c'est à cs sociétés que
sont dîms les plus b ,aux sucsde l'agricalture françiise. C'est par de judicieux
concoaurs daiexet d'insitrunxen.ts- aratoires que l'op- a f tt c-omplrendre, là bas,
I*iiînaortane de l'instruction ciaTiulture. Rejetter les sociétés d'agriculture
c'est rcenoncer là toute amélioration sérieuse de la, condition agricole ; car ces i~i
tutions bien conduites devront servir de transýitioni entre la, routine du sillon et
culture rgmireet de lBoc

Mais il y a plus. M. l)rapeau détruit pour cré-er. ("'est chose doublement
difflbile. Vouloir aujoird'lîui ftir.e d.es fer!tis-!no 1èles avec les revenus ordinai-
res d2s soit~a-ri.oles de:lt- c'est pren Ire une chose aussi ardue 'lue cel:c
de miaîtriser l'animosité de deux partis d'élection8. Je dirai à- _M. Drapieau <lue
s:a m nho encst nouvelle, car &*est justemiient de nmîeque l'on voulait sý,

un c tt nlya e cauple d'années. La so.ciété dl"agriculture de Naors,
*était, oi, et mi,~îo e-n ] a S Si je ne craignais pas d'abuser dle La lité-

rdité deM.nsie l ~lecr je racorlterais cette enitrepri,ýe qui a failli tue-r
d'tit seul coup notr-e Jeune société.

D)ans liîivetic 56 il parut un amtieýle s-ur l'éducation agricole dans lequel. 31.
EienDauont un de nob gonm~ conseillait au gouvernement dXniiioycr .

jeunes ges tire descoars i~aix d'-X.,,riulture dans les Jio'es de France, pic-
1)oSa:t cclle de Uirn-lol e.OnUI2 le plus (-il rapp -t avec nos exigences deCin~,
pro-luctions etc. Je parlai au R;. M. Pilote de cet artic.'e et je lui dis r.ic.

dird'étudier- l'zig;iculture et d'entrer dans les vues de 'H. Dupont. Le Ré.
vrend Monier fl lit e:îtcndrz qua C'était imosbepour le temps ; le gcu.

x enemnt iepouvant pi-ýter Eou concour.- àm aucune entreprise de ce genre. 1iiti,
le moi., de setebr iiLit j fis qJucîue démarJhes infructueuse tae
; csqclles j'eus le Plaizýir de rencumtrcr M. Jos. P>errault dont je m'honore d'tir(
le premier élève.

D)ans le niême temips une annonce 4,IIicielle (lc la chambre d'Agriculture p-
1 at dans le ornu rançais, i-appe!lnt auix l'aratiCs la caedel'acte -
g7rîrulture qui itatuait quIe Jas;. 1-n:r -8 il ne berait plus loi,,ible nux Focié-r"
:sfrilcoles de s'orr.nise-. Alor-s la, te.aion e vint (le par-cour-ir- cette loi ; 71

re.nu a moni rraiid plaisir que les S.ociétés d'Agsriculturc avaient dIroit de dX-
alose"r de leurs revenus pour établir des, Femmes-'Modèles.

C'-'st alors que je crus conue M. Drapeau àla poss-ib;àilé (le fGonder des B1ce(i
d'Ag\(riculture dans chaque comté. Je mle lfUicitais; déjà de ia découverte cetJe
mue -surprenais dle ce qu'aucune dénmarche ni'avait encore é:é faite d.ans re £c

-lérsau Rév~érenîd ÏM. Pilote qui nie i épond (lue déjà il aývait songé -à cettew
source, inais que la difficulté d'étabtllir une -sociéié d'agiri cul ture dan.- le Ceimté à
lÇamnonmaska lai paraissait inîîiirinîîa1lc, qu'on avait essayé plusieurs fois sau
>mI-cct et (lue plus que jamnais on devait craindre d'échouer il cause de lahr~
iaqnt dei élections alors tcnauites,. Mais ce qui semblait, devoir nuire le plus!a*.
indabitablement ce qui nous fit réuesir. L'on -e mit àl l'oeuvre et dans quelqrei
jours on eut trouvé nos matériaux.

LA, première asýsemnblée annuelle 'noceet au jour flx4 une Joule compcte'
Dre3se à l'élection des officiers et dilrecteu-e.
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Tfout fut fait à l'unanimité, les partis furent mé'nagés et gri*ee à l'absence
-ics meneurs, occupés là leurs course,;, rien ne vint troubler les délibérations.

Il s'.tgit alors dle tenter l'opinion des membres de la société b-ur le projet dcs
12re3.OdèOS.Ld révérend Ml. Pilote (lui avait été nommé px5é:ideut expliqua

à l'assemiblée le but de ces inititiitiins déjà répandues.
Malgré la lucidité que monsieur le président mit à déVelopper Ees raisonsQ, l'on

'aperçut que le qystèwe en usage datns les autres comhýs plairait mieux. On se
Jécida donc pour les exhibitions aninuellesq. Mais plus tard il se forma un parti
autour de M. le Prýsi-lent. Il en résulta qu'un certain nombre de membres
*.lnanderent par requête au bureau des directeurs qlue leurs bouscription1% avec la
partie de l'octroi gouvernemental y Correspondant fusýsent approprié-es -e la mise on
,péiratioii d'une fermie modèle à St Anne. Pour faire droitit cette requéte il fut
donc accordâ 30 pour être employées en arnélioratious, achitt d'animaux, d'ins-
trunielits etc., etc.

Voilà un petit commencement mais durera-t-il ? 1Mais voilàt qu'aussitôt, <lue
cette disposition fat connue, les membres non-signataires de la requvête, se reerii-
rent et }urý)-eit qu'on. ne les y reprendrait plzus. Et en effut il liait voir quelle
m.iatre nous avons eu cette année à tenir notre société sur pied.

Voilà oit nous, on sommes, 1M. Drapeau, avec notre entreprise. La question
1133 farines mo-1-les et des écoles d'AgI-riculture est impopulaire chtez nous et les
caltivat2eurs du bc-iu comnté de Kam--xnuraska nie sont pas p lus ignorants ni plus
11a1115*;zdes que ceuxi de la majorité des autres comtés. L'halbitant canladien tient
â ses Coutumes ; il est casanier et croit que nulle part on ne peut faire mieux quo
lui. Il tient cela de nos pères les rirançais d'oublieuse mémoire.

Maintenant, mnettons-nous au-d1essus, de ces mnisères et supposons, pour un mn-
mnt, que les sociétés d'agriculture ve-uillentbien consentir ti eiuploye 1eurs, e.n 1

itu àLa fondation du lermes-miodèles-. (Le comrté de -Montinagny parait vouloir
rantrepren Ire c - gî<m re d'amnél iorat ion, mais nous s:ivons desouirce certatine qu'il
trouve la besogne dure pour lei rai6ons que nou-s alléguons ici).

Ex bienl! qui osera croire que 'U0 piasre --oit une sommae suffisa-nte peur
,.ettreý une ferme école on opération, comme M. Drapeau veut bien l'espérer.
Je voudrais Iloser. L'expérience va pourtant nous le défendre. Savez-volis qu'i
ÜuL d'abord une xniai,-on pouir les classes qlui coûtera au moins 82000 avec F'a-
111AUYeiiîont; le-s fournitures classiques coûteront bien -$0;puis le professeur
d'ALrieul turc, $450 (entre parenthièse, j'oserai demander à M. Drapeau S'il parle
werlusemient, qu-nd il dît (lue c'est là un salaire élevé ; mais savez-vous Monsieur
qu'il n'y a1 pas dans les bureaux publics de si petit connmis qui daignerait samuser
à cette esuarcelle.) Il y a encore il"30 pour le Chef (le cultures. Yoifl. les
.3%Î00 épuisées et une balance de $2,000 a trouver. -Maintenant je ne 'Vois J
'lue M. Drapeau ait pensé à donner un ch-amp -à IlEcole. Vous avez, Monsieur,
oublié l'essentiel : une ferme d'au moins 200 arpents avec büiicnts d'exploita-

t~omatériel de culture, ete ; puis le champ d'expérience, l'atelier d'instru-
matF, graines, etc, Les chiffres sont effrayante, Monsieur ; mais, en effet, vous
aurez re Zcours à une souscription volontaire et générale dans le comté......Ce
n'est pas tout: lorg,,anisation de ce corps sera-t-elle facile? Monsieur Drapeau
ronfie cette charga importante à l'autorité municipale qui aujourd'hui chancelle
bel et bien sur seî bâss. Qui va croire que les coniseillers municipaux, tels qu'*ilzi
%1nt, Par la force des Choses soient aptes àt régir une fermne-école? Enfin l'on
-eeut bien invoquer aujourd'hui l'abnégation et le patriotisme. Ahi! c'est infini-
mlent rare aujourd'hui ces choses-là. .lslongtemps elles ont été chassées de

lrncpolitique, pour être presqu'exclasivenient reléguées dans l'enreixite de nos
niaisons religieuses. Pourtat on retrouve avec bonheur, au mi lieu dles tourment s
&e notre société, des ànies fortement trempées et pleines d'un patrieisme comm1e
-elul de M-o'ascur Drapeau.
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Quand à l'enseignemnent de l'Agrriculture dans les Ecolcs Commues, j'y cou
cours de2 tout mou ceur.

Voilà, chers lecteur.,, la, moitié de la ficlîe que je nie sisi imposée :jeter mna
bien faible part dc 1&mioro mur une qutioni qui intJrcesse it un haut degré notre
avenir social. Qu'on nie pardonne d'avoir osé porter ma lampe vacillante damn
les autres dérobées de celle yrosse mo7ltayne d'indifférence nationale en muatii ro
dl'agriculture.

Accordez moi, votre iii lalgence cherp lececurs et permettez-moi dle vous répéter
à mon tour le conseil de Mon.sicir Drapeau

-"Oe&t, le dtr;oir de tons d'apporter sa part, p.etite ou grosse, de concours Pt

O. EJLEm DUIT.-li,
Prohýzsïeur d'Aglriculture à li

Ferme-Ekole dle 'Ste. Aime

I§:ÀC 0NO Il RUil1 1tA LE.

T>E kD1NITRAIONDU PE11SONNEL IDANS UNE

.1,'XP L0 l'zf1 ON 11lRRA1,E.

r>ias 't'autor.ité* (Iue li, Clef de f.imilHe fait exercer par sez rfab les c<niii.
tions d'aptitude ne-. -ont pis8 air-siîrguru~~ parce qu'il y a, dans leur psto
quelque chose qui minmanalc i'vlbékaine; et il c>t rare qu'un p) re ne puisseC Pas
sýe litire bieniscoi~ par sds fil., 1hîrst1u'iti sait bien Ics d;ret Qiiitotit. 1hAn-
qu'il sait los mainteuic ziti ic"elu1ct dans les limites de lai part d'autorité qu'il a-
cu:1Gcc à chacuni d'eux.

Il importe que LeS>u: que l:sinlêm"s i scient eruîploy-' constanent
au ln.ýme 'nedoé aoî,z coune cvf.soit commne Fiubordoninés. C'cst
lit iue condition que l'on1 reopât bTuooîuufi!<we danms les v;a.e x-
plicit:ttioriis que d1 lwN 1- petittm, iL il en r5'ulzLe un immense av:ît.agd. pour le.s
preink-.res. E ibt, ilinm s 101!1"lît les iirumi~es exécent IacU t cil moins (le
tmlpi ce qu'ils sonit a.: 'tuu-né-i il E ire îu-is rien nec di>pose plus (ineicacncileit
tOU3 les indl.vîdusi à p1r01 117e i ans ij péninsq~ exécutent, (lue. ce-tte

aiog e'rluiei'<ii r-ý -u't pu itex l'idui Cquc le succès est leur ouvrage.
Di'un amitrc crité, to-m,s l,, lî' nuýs ne su)it pas églnen r 1uc tous les genlres
d'onération ; et l1 uL, r ne pent trup stahrà r,ýcontiître à quoi chamun a
le plas d'aptitu le pair s -sdy.tes niturell.-s ou par ses habitules, afin (le pi-
rer chaque iii liv:iu au po3te où il peut s9c rendre le plus utile.

L.e maître doit savoir ec qui ,e pai-s, ca,ýz lui ;eedn ec n'es-t jaiT.ls p.-r
la v'oie de Ilespiommaz11e qu'il doit se preznror cette conn;imncýiie. C'ent un dvi
pour ceux qui ont i eçu 'le liii une part d'aiutorittý de l'iintruirc de tous les actes
blâmables des hommei eous- leurs ordres ; xui~de la part dle tout autre, le ilutai-
tre nie doit pas tolérer dû, délations ou rap.ports de ce genre. C; -, rapiportsý bor.t
toujours le 1huit de petites passions perbonnielles, quoiqu'on lt'n CQh)re (le l'îrstcrý%
ilu mie; et lorsque celui-ci sernt d;1sloýé 'à les accueillir, cette faiblesse i-st
1 . utôt Con',ne; elle nrcduit decs iiniu*t;ié continuelles entre Ieý gens de ïervice.
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parce qu'on suppose des rapports seretig, mémoe lortsqu'il n'en Pe iste, pins: les ra- -
ractèrcs s'atvilis.,eit, parce que chacun chierchic àL te iendic agréable par des
Ultyens d'espiomîiago, plutôt qlue par de bons ct loyaux scrviecs ; et le muaître
luuême colluprlonîet sa dignité envers tout le, mnonde.

P>our le propriétaire qui veut confier à un -- ~ul agdrnt, soits le nom de régieEeuir
~tout autre, la dirction d'une grande exploitation rurale, les: ri&ges sýont <'n

(URs points les mêmes, relativenieîit à '- ec1 de l'autorité. Lc régisseuir doit
ite entièremîent Lous les ordires du maître, qui étend out limiite, il r% Toloiiùé, lesz

1,ouvoirs qu'il lui Confie, rélativenîilt a l'exécution dt-, opérat:ons : îînis ensuiite
il est inipnaîeque le r'é gibýseur exerce Une autojrité entière sur tout le per-
1)1ncll do l'exploitLtion, sans qlue ces or-drs 1)uis:senL janulis être conitrariés p-ar
r*y, que donnerait personnellemuent le maître, aut nomn duquel il exerce l'autorité.
par lit nièmei raison, le régi.sseuir est seat reCspons.able eniveis le maître, àL ct
tdard, ne doit jamais adresser U d'autres qu'àt lui dles plainteis out des reprocher.
islpéene aut reste, assez souvent iici un genre diunconvénient fort grave dans
',eercice du pouvoir . si le m:îtître est étranger aux pratique(s agioe , i rrive-

ra ue e sboronn es stpéieur pour la capfaeitý spca eclui dont il doit
recevoir les ordres ; et il x~îletoujour-3 de là une r-oaition lasedont les
fieleuse5euscies neC tirdosietit psà se faire sen1ir. Le niaitre, lui-mêmec
5A po)urrait y remédicr cri rendainr1k régisseur (le !r.%d depropre autorité:
ear il en résulterait une po-sition ûeoreý plus 1ttusýse, et (lui n'a- ijams pu Fe pe
inSer, lorsqu'on a voulu fuire cette tentative, Il rj'esiaýte qiuii ,:cul remède à

«~inconvénient, c'Cst que le prpitar 'lippliqil$ a :Lacquérir preomptemuent
u.uniles conn;awsanccs spéciales qui luii sont plesarsiouîr diriger le régis-

azUrj du umoins en a-orêc;ant les consels que celui-ei pourraiit lui donner, relati-
.1icî à am-am e opérations. Alors, seuilemnent, il pourra, esercer réelle-

,~l*autorîte, eu approuvant ou en rejettant alveceon:msac de causeIf
.113et les projets Proposés par le (é~er je n'est qu'àt cette condition que

su,, proprièflLi35 fcancids pourroi.-t euî voý: lg ervic-, (lant e ce gëlire si
,u^nanluns cmin Allenuiagne. iDans cc dernier pays. lespr!itieséidrt nrl-
*int dansleurs terres, et sont trèiuiiis avec los op;éra.tion-s d'une espîci-
'ation rurale ; ils se trouvent bien du s2r-ice dos irg-sîux-, Jane lu'ils sont cx'.
-uat d'apprécier leur capacité et (le diriger leurs oprto'.Une clai-e d'agents
de cette esèese formera bientît eni France, lraeles propriétairts pourront

*plac-er dans lit mêmei posiiion.
On neo1peut ssisi.iter sur l'inportam'ee des soins9 <u'v les cultivnteurs de

t%tcs le$- c(la divilnt donner â l'aidmiini.itr.tio: du erene de leur r'xploi-
nito-1i si c?550 son t bien ttii3 'uoiépýll 1 o'irc , fcU'C qu'elle es-t

rmeet a5:r1ir1e dl'clîe n]m, aIe. rcL;Ilu( taors1v le-3 eCinporDter-IC-lS et lal d;ureté
C3ris le oouunei nut leur soredans les. décrîs et la nianvaise humeur
Matuelle que le déesordre et la éslisaîeauntau'x mlaitres et aux suber-
tmiés. Dans unte exploitaitioni oit l'eercice dc Ilautoiité est bien réglé, où le
Lamitre cimmunde avec douceur, niais avec fi.-meté, tout le nionde est satis-fait. de
.1 eolaînc iaun pre.Ad .-ert àspa beso.gne, et les opérations. sont bien eéu
>e, parce qu- tout mîarele de sui-îiêî et comme par limhpulsi;on que reçoit un
zýcaiiisiwc dorit toutes les parties sont bien d'accord entre elles. Lon] aura
.arcmuent à seC plain-h-e de la mauvaise volonté de.; serviteurs. Parmi les eulti-
nmeîîirs qui ont éprouvé dles revers dans leurs entreprisecs, si quielqueis-uns onit dit
4îr chlute à dzs opérations atrîivo1cs mal cilcul-es, il eni est un bien plus grand
am'.bre qlui ont écoépar l'efiŽt des désordres; de 'amnitato iniérieiure, et
tetout pa.rce q'm'il8 n'ont pas sul r6-,I(r chez eux l'exercice de l'autorité ; car
atue derière e..t 1 âme qui do:îrme le mouvemir à toute la cuhine.
uno a isouvent remarqué que les hommes quiî ont exercé un comimandemnent
il; l'état militaire rUssissent mieux qne d'autres dans lacondiiite d'utie ex-
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ploitation rurale: c'est uniquement parce qu'ils ont contracté des habitudes (lui
leur l'ont sentir l'importance d'un certain ordre dans l'exercice de l'autorit,
Quelquos maîtres atteignent au même résultat sans avoir fait ce noviciat, ma.
parce que la nature leu r a donné cette dpeton(lac l'on peuit appeler esprit
d'orgYan iýation ; et leur conduite est diri.ée par un certain tact, plutôt qlue p~ar
di.,s rîiotilý dont ils ze rendent b'in comipte à eu-n 3ics ais eichau peut at.
teindre le mêmie but, on se donnant ,Ititl(uu peine pour appliquer les principes
bur lesqueks est f'unié l'ordre qu'i'L s'agit d'établir. Ces principes sont f'ort iî5.
pies, coin îuu on a, pu le voir paz ce qlui précede, et l'application en sera fitceû
pour tout homme doué à la l'ois d'un caractère ferme et modéré.

M1AT1UIU D)E DOMIBASLIid'

AC IC IJLTtJIRE.

G4R.NDLE ET BELLE MNEEDE FUMER SANS FUMIER.

rl faut du b.3tail-De la mi~nière de noarrir le b-1tail au foin et à la paille.

lÀï y a --S an;;, dit _M. le baron Ay.nué Ue la Cîsevrelière, on G ournay, j'étais fz
tariole, venant de 500 lieues.

Axriçé lo*ii d'ici, commune du V'ieux-L9up, nGtus grimpons la montagne (,i
Diable, pour pa?.str le cli-min d',îtfur (firt bien noninmé).

Le postillon allait à pied]. Tout.à-coup je nie sens dégringoler, et mc trouvTe
à 1630 pieds do bas, ayant fait vingt fbis le moulinet.

J a n'.Lvaid q a'u:s bras casý-é, avec une centaine d'écorchuires : dlu reste bien
portant; nmais un petit lourd de czurvelle et endormi.

Je nic réveillai trois jours après, ci la mnétairie (lu Pouilleux, chez Maurice
Pep'n, dit le père Finecau. Dani s-t terre venait le genêt, l'ajonc, la fougère, a
grand,! bruyèr-e, l'oseille ou la vinette sauvage. Le chêne n'y poussait pas trq.
mnal, ainsi4 que le châtaignier.

Ca terrain a partout des noms d1ifférents, comme terre il seigle,-de <jâtine.-
froide, -luide,-:ouiIllè e,--a rgi lduse,-ventcuse,-bou rnaisc,- ,auvage,-a-l'
fanusle, etc.,- Vous connaissez ces terres, elles ne sont bonnes. Le fumnier n'y
dure qu'un an.

Le père Fineau flumait ses fromens avec de la chaux, la pomme de terres et le
haricot avec des rîicoltes enfouiies. Tous les ans il funmait, tous les ans il rée@o*
tait, jamais sa terre ne chômait. Il, mettait son fumier dans de mauvais pr
qu'il avait rendu bons.

Monsieur le cabrioleur, mie disait-il, (j'avais fait une grande cabriole, conne.
vous savez), je mets un tonneau de chaux,- ou 4 barriques, par arpent.

Il y a quatre manières de l'étendre.
10~ Je p>rends la terre au bout du champ, je la, mets en monseýLu, je fourre ina

ehaux dans la terre, je la couvre, je brasse un mois après, et je conduis sur la
pièce, comme le fumier, au mioment dle semer.

C'est bon; muais ça donne trop de peine.
e Je mets ma chaux cei petits monceaux, comme le fumier ; on jette dernui

quelques peIlées du terre. Dýs que la récolte est enlevée, j'étends et je laboure....
A la saison, je -sème le froment.

3 O> Si j'ai fait un fourrage vert, et que ma terre soit dégarnie au mois de juin
-C la laboure;: ensuite j'ècr,-.tc et je perte ma chaux en petits monceaux. Trou
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quatre jours après, je l'étends et je la cojivre par un coup de charrue, semant à
I. saison.

1 cl Je mets ina chauz sous une loge, elle vient en pout-sière. Jc la conduis
dans le champ, quandJ on sème la blé, et que c'ezit écrèté. -fles hommes, ayant.
bricoles et paniers, sèment la chaux sur la mige ; non Comme blé, mais en filant.
dro)it d'un bout à~ l'autre.

Le semeur, le laboureur et le chauleur sont cen même temps dans le champ.
Deux chaulcurs flournissent une charrue... TI faut qu'ils aient un gaut dans la
1113il, ou qu'ils l'enveloppent de linges, bien liés avec du fil; la chaux les brûle-
rait.

Le chaulage se recqunnet pendant cinq ans ; mais je chaule trois fois dan.3
si ans, et j'enloiiis trois fois. Ensuite, mna terre est propre au trèfe, et cent
charretées de fumier ne feraient tant d'effet.

Aprése2t, faut que je vous conte mon enfouissage:
J'ai un champ à trois quarts de lieue, je n'y porte ni flumier ni chaux... Je sèmne

dau3 la moitié du seigle que j'enfouis en mai, ou de la vesce que j'enfouis en
juin.-En enfouissant, je sèýme du blé noir (ou sarrasin).- Jerifouis enc.ore en
pleine fleur.-Je jette après lenfouissage de lin graine -le colza, de navette, et
i-cntouis en semant... Cela fait trois fumages.. Dam! j'ai doubl.é. en piles!

Oa a dit vingt ans au village : Maurice Pepin se ruine.,. J'achetais des chamaps
iaiits le calin, j'emnpruntais un cu, mie plaignant comme un oie crevée, disant:
ie quitte l'un proPchain la m.'anière, elle ne vaut rien.

C'est que les diables se sont ravisés; muaintenant ils enfouissent, ils chaul ent.
4laig Mýauri-.e tient cinq Cents bois *selëes de terre achetées, quarante-cinq fr&neý;
et les passables se vendent aujourd'hui eeux cents.-Ils m'ont nommé le père Fi-
neau... J'accepte le mot; sur la culture, je ne suis pas sot.

Maintenant, mes enfans, je me suis souvenu du père Finenu; je chaule et j'ecm-
.Oais eommo lui; et chez moi, co.mme chez lui, tout réussit.

Croyez-moi donc, essayez don!., d'abord l'enfouissage partout; ensuite le e-han-
120ge dans les terres froides. --ua serez contents. Ceilue je vous &i dit ne vient
de moi; mais d'un paysan qi, *.-'était du, toust bête.

Pendant quWll m'en rouvient, dit FÏranck, je vias dire:

IL TAUT DU BiTAIL. IL FAUT DlU BtTÂ,&1-Jht maitre Chauvinl, Cn GirCé, prý'.q
Argeton-Cliâteau (pays Thouarsais).-L'almanach l'a dit cent fois..-Yeux-tu
da blé, fais des prés.-Le bétail fournit le fumier, et le fumi.wr donne lc gr4in.
Tout le monde le sait, et tout le monde est comme Sivoyait.,

Ecoute, comptons ensemble. Tu as petit bétail et tu fais petit profit, une
innée rien, une autre année guères.

Ta pèches dans le grenier pour payer la ferme,-pour ton b,1é de moulin,-
pour les contriboitionsi--.pour les gages des domestiques, -pour les ouvriers, pour
ie train de la maison,-enooro un tantinet, pour boire gu cabAret, Tai y
i:.ches tous les jours ;, et long-temps avant la Saint-Jean, il in'y a rien

d-?-Livè~eà sec n'4 pus de pot,5on; avec de l'eau claire on n'engraiset
liint le cochion,

As-tu du blé ? toeit le monde e4 a; il est, pour rien et ne se vend pas.
S'il est cher, tu nen a guières; mgauvaise récolte te mnet le bisosac au cou.
Si tu as du bétail de chaque egpiýce un petit, tu veuds les mules. le cheval et

et les moutons, la vache, les veaux et le cocl4. - Chlacun en son temps; ça fait
de la~rgent.

La terre qui les nourrit se repose; tu as moiw8 & labourage, tu fumes mieux
et tu as plus de grains.- Sivoyait! mon ami Sivoyait! Tout le monde est comme
ti; onfiait ce qufl faut f4ire, on ne le Î*it pao.-Lisant l'aJmanach vous ne
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manquerez pas de savoir; ce qui vous manque, c'est le vouloir.-A parler, oi
est savant, à faire on est ignorant.

J'ai vu bien des fermiers s'enrichir et d'autres se riuiner.-Ceux qui ont de bon
bétail achètent du bien, et ceux qui ne font que du blé n'arrivent à rien.

Je dirai toujours et le crierez, nuit et jour, jusqu'à m'égosiller, m'époumonner;
-une ferme sans bétail est une cloche sans batail; et le fbrmier travaillera tout
son saoûl sans faire sonner les cent soius.

Franck lui saute au cou. Très-bien, dit-il, je crierai avec vous: nous grimpe,
rons sur un arbre, ou monterons à la cime du clocher, ça s'entendra de plus loin.

DR LA àIANIi;aE DE NOURRIR LE BfTAIYl AU FoiN ET A LA PAILLE.-Je m'adresm
au fermier, dit M. de Neuilly. -As-tu beaucoup de fourrage? tu le fais manger.
En as-tu peu ? c'est tout de même.

Ta n3 portes rien d'une année sur l'autre; quand vient le nouveau, le vieur
est parti.--'est comme la bourse de Paf-Paf, qui est à sec tous les dimanchep.

Je vais te dire d'où ça vient.-D.mns la plupart des fermes, tout le monde ap.
p-Iture le bétail, les femmes et les enfans, les hommes et les jeunes gens. Chacun
donne grande brassée, remplit le râteiu, et nodrrit à gogo. C'est à la façon de
maitre Javasson.

Si tu prends un granger, tu choisis un enfant, la moitié d'un innocent,--Le
gaillard va le galop et fourre comme s'il avait trop-Il donne tantôt de la paille,
t:ntôt du foin; au plus tôt prêt, ce qui 'lui tombe sous la main.-Puis arrive Io
printemps, ni foin en grange, ni herbe aux champs.

C'est-il vrai ?... Trèzs-vrai, dit tout le inonde.
Es--usez, (lit Fran3k, si je vous coapu la parole,-Je vas vouvent à OhaleoD.

L'Hiver dernier, je trouvais le vieux Sanson, travaillant avec son apprenti.
Ils mettaiqnt une couche de foin, une couche de paille. trois de chaque façon

Puis brassaient avec une fourche, et mettaient en monceaux. Ça s'appelle du
mélot.

Banhonime, lui dis-je, pourquoi ic donnez-vous pas le foin pur et la paille
seule?... Jamais, mon enfant. Le foin se mangerait bien ; mais la paille, non·
les b3tcs la tirent, jettent sous leur pieds, attendant mieux, et la moitié marOhs
on litière. -Je veux que tout se mange.

Esme qu'elles ne trient pas, quand c'est mélangé ?... Tout de même, sij'empli*
le rateau.-.Mais je donne petite brassée, dix fois par jour à chacune.

Vois-tu, mn petit, les bêtes ont de l'esprit. Quand elles voient beaucoup d
pl.u-o au rate iar, elles tir;nt, trient et choisissent. Y en a-t-il peu? elles
ddpâ3mt,mangent goûlument.'Le granger est comme la ménagère.---Quand cha.
que jour il faut dé?enser, chaque jour faut épargner.-Un brin par-ci, un bri
par-là nourrissent les cinq bites que voilà.

Pais, quand septembre est venu, je dis au laboureur-: faites des brizeaux; en
si vous n'en semez, je mets les bêtes dans vos blés.-Ils en font, et c'edt ceq
me sauve.

Sais-tu, mon petit, que j'ai 60 pièces de bétail, avec un bon paquet de mouton'
Ca donne à songer.-Maitre Jacques veut une pièce de gros bétail par 3 ai
penti, ou 105 ares, ou 2,800 toises carrées; mais au cadastre, et comptant pri
jardins, cours, chaumes et maisons; nourrissant tout pendant neuf à dix mois'
l'éourie. (Tu sais que nous n'avons ni prés naturels, ni pâtis).,

Il dit qu'en plaine, en terre sèche et brûlante, c'est assez, mais qu'en boci
en terre humide, où vient la betterave, il faut une pièce par 80 arcs, ou 2
pents un tiers, ou 2.135 toises carrées; comptant dix moutons pour une bête.

Quoique nous ayons une bête par 3 arpents nous fumoms sans faui
le quart de nos terres. Nous n'en mettons pas dans les prés; mais nous p'âtr(
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tos les ans.-Sans platre et sans brizeaux, faut se ecucher et faire ie .ort, dit
maitre Jacques.

Mon pauvre vieux, pourquoi ne pesez-vous pas le fourrage ?... Mon petit, en
ferme, ça ne se peut. - Chaque bête mange suivant son poids; nous en avons de
toute pesanteur, de tout âge et de toute grandeur.

Si je ne donnais pas plus à ces deux grands mulets (Rossignol et Pierrot),.
qu'h ces deux petites mules (la Biche et la Mésange), ça n'irait pas ; ils crève-
,aient de faim.-Je n'en ai pas dix qui aient même brassée.

Ce n'est pas de même dans la plupart des fermes, on donne à peu-près même
ration à toutes. Aussi les petites sont bien, les grandes enragent de faim.-Tu
le vois tcujours maigres.

Vous êtes toujours là, n'est-ce pas bonhomme ?... Ah ! mon petit ! je n'en bou-
ge; toujours brassant, toujours portant.-On ne me voit point courir foires ou
marchés, enrichir Jacques Chopine, et cousiner au cabaret.

C'est bien là que gît le lièvre.-Beaucoup de nos fermiers galopent trop ;-et.
pierre qui roule n'amasse pas de mousse.-L'eil du maître nourrit le bétail: et,
quand il n'y est pas, la pâture file ou les bêtes souffrent. Souvent avec ce qu'el-
le ont, je nourrirais 4 à 5 bêtes de plus ;--ça ferait 3 à 400 francs au bout de la
ferme, c'est de l'argent.-N'y a petite épargne, ni petit gaspillage, tout se trouve,,.
dans le ménage.

Est-ce vous, bonhomme. qui engraiss2z les mules d'âge ?... Non, mon enfant,
j'ai trop à faire. C'est mon fils Jacquet.

Dis-done, Franek, as tu connu Sivoyait ?... Oui vraiment. . Il passait souvent
ici, causait toujours.-Le pauvre homme est mort à l'hôpital; il disait bien et
ûisait mal.-N'y avait qu'à gagner, écoutant ses raisons, et qu'à perdre en voyant
%amaison.

La.dernière fois que je l'ai vu, il y a k cug-temps, c'était le samedi d'avant
Pàques. Bonhomme, me disait-il,-sans bétail, on ne fait rien qui vaille, on n'a
tigrain, ni foin, ni paille. -encore faut-il savoir nourrir, rester à la grange et
ne pas courir.-Je dis partout: petite brassée et souvent, on arrive au bout de
l'an;-et le bon nourrisseur, vaut le bon laboureur.-Souviens-toi de ça, mo%
yetit.-(A Continuer.)

JÂcuEas B3UJAULT.

.ZOOTECHNIE.

DOMPTAGE DES CHEVEAUX.

Vmptage des chevaux sauvages russes.-Domptage par la privation du sommeti.
-Moyen de rigueur.-Des dompteurs anglais et trlandais.
BOmpTAGB DEs cHEvAUX sAUvAoEs RUsE.-Il y a une vingtaîire d'années, la

Prnsse tirait ses remontes de la Russie.
L9s chevaux parmi lesquels les remontes devaient être choisis, étaient amenés

en troupeau à un endroit désigné, où on les faisait entrer dans une enceinte pré-
parée exprès. Là, l'officier chargé de la remonte faisait son choix, et il fallait
hire arriver un à un, ceux qu'on voulait prendre, dans un étroit passage servant
'issue à l'enceinte. Un cavalier, montant un cheval dressé, parvenait à passer

ce corde au cou du jeune cheval, la fixait au cou de celui qu'il montait, et
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emmenait ainsi son prisonnier jusqu'à une écurie où il entraik eajne descendre de
ch a.L3s chlevaux de remonte amenés ainsi l'un après l'auLro, étaient attachés

-lans cette éourie ; mais jaîu.Lîs les cavaliers ne les approchaient qu'en m~ettant
bunir mouture entre eux et le jeune cheval qlu'ils étaient chargés do condu~ire.

On tic comprend. pa3 quelles difficultés présentait le transpîort de ces remontel,
ëi on ne sait quel usage terrible le cheval peuit fiiro de ses dents et do ses pieds.
Ou a, rait souvent en 1lu"sie combattre un cheval Eauvage et un loup. Les deux
:i ver,,aies alayant (lue les armes que la nature leur a doninées, les chances étaienît
à peu près égailes ; mais si le cheval était ferré, le loup ne tardait pas îx soiccoin.

er. Ce ne sout pas les ruaïes qlui, dans ces chevaux, sont le plus à craindre.
,ce sont les coups qu'ils portent avec leurs pieds de devant.

Les remontes après une longue et pénible route, rarement exempte d'accident~,
arrivent enfln k. leur destination. Il est difficile alors de de 'vincr de beaux chie.
vaux dans ces b.ates maigres et efflanquées, aux longs crins mêlés comme des p4-
q4uets de bourre, et dont le corps est couvert d'une cr~oûte qu'ont fornmée la sueur,
la pluie et la terre sur laquelle ils se s 'ont roulés.

iii les chtrgeant des premiers liens, en les conduisant qiqelquefois 4e des ccn.
taiues d(leu, ou les a déjà en partie domptéà ; leur éducation est comr4encée,
miais elle e:st loin d'ètre achevée. Il faut d'abord habituer l'animal a se laissqer
aprocýer par l'homme et à prendre confiance dans le maître qui n'est encorg
pour lui qu'un ennemi. Or ne peut comnmencer à lui faire sentir l'étrille que de
loin, cei lit fi.ant au bout d'une perche. Il faut ensuite qu'il supporte une cou.
ýrerture iy.aiuntenue pa.r un surfaix, puis une eelle, qu'il se laisse brider, afin qlýt'il
ue laisse maonter. Les sangles causent au jeunes chevaux une gêne à laquei6
La plupart ont bien de la peine àl se soumettre. Il y en a qui ruent tant et telle.
ment qu'ils parviennent à se débarrasser de la selle.

Lors îu'ils se laissent panser, seller et brider, on les amène au manège ýt on
les monte. Quelques-uns supportent le cavalier, la plupart cherchent à s'en dé.
harrasser par les -auts de mouton. Il y a de ces sauts de mouton auxquel.s Io,
i,4~ ferie ca,xaiier n'est pas en état de résister. Quelques chevaux ne pouvant
paîrvenir ii se dêbarrass,çr de leurs cavaliers, finissent par ise coucher. AX force

dcpatiemuce, on en vient'ordinairenient à bout ; il y en a ppurtatit de ëp in.ât
et de si dangereux, qu'on est forcé~ d'y renoncer.

nOMNIrrAGE PAR LA 2RIVATIOfl Dff SOnMEIL.-Parmni les hiommes. que j'ai connfus
nnitns ic cette passion de chevaux, je dois citer un officier de lanciers prussiens,
prof ond connaisseur, habile écuyer, chez lequel on était sûr d'acheter de beaux et
bons chevaux. J,,a privation du sommpeil était le moyen dont il se servait pour
réiict les chevaux lçis plus difficiles. 1.1 s' t ab] issait "dans son écurie avec sa pipe
une cruche de bière et une longyue gaule. Dès qu'il voyait que JL tête du cheval
k'appesantissait, que ses jeux se ferînaient, il le touchait légèrempent de la gaule,.
Un Uamme ïsû r le remplaçait 4u besoin, et 1.4nimal était ainsi tenu éveillé jui.
qu'à, ce que, ab4t.tu, vouinc prî le son)nei.l, il fit ou souffrit cç qu'en lui deman.

Ce moyen de dorppter les chevaux par la privation du semmçýil avait déjà été
indiqué par Garsault. "ýIl fautt dit-il, se, servir du moyen qu'en emploie tn
"ti&uconnerie pour priver un oiseau qu'on vient 4e prendre et qu'en veut dreser
au vol ; c'est de l'empêcher de dormir *jusqu'4 ce qu'il tprmbe de faiblesse. Il
faut en user de même à léga'rd d'un cheval farouche. «Pour cela, il faut le
tourner, 4 sa plAce, le derrière à la mangeoire, et avoir un homme toute la nuit

'et tout le jour à sa tête, qui lui donne de temps en tenipe une poignée de fob;~
et l'empêche d., ae coucher. On verra avec étonnement comme il sera subite,
ment adouci. Il y a ç£pendant des chevaux qu'il faut 'veiller ainsi pen4dý
huit jours.1
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La douceur et la patience sont donc la base de cette éducation de's che'aux.
sauvages. Il faut que le cheval prenne .confiance dans l'homme, et cômprenne
ce qu'on exige de lui. A mesure qu'il cède, sa docilité est récompewée par deh
aresses et quelqies friandises, une poignée d'avoine, un Éiorceau de pain, un

morceau de sucre.

soYEN Du BtyEUEU.-Les ihoyens de rigueur, employés arec discernement et à
la dernière extrémité, peuvent quelquefois réussir. Un offléier avait un cheval
rétif; co ame il sortait un jour de Saarlouis, le cheval s'arrêta à peu de distance
de la ville, refusa absolument d'avancer, et finit par se coucher. L'officier, qui
avait déjà épuisé pour corriger sol cheval toute sa patience et toutes les ressour-
ces de son génie, envoya chercher des cordes, lui fit lier ensemble les quatre jam-
bes, lui fit ôter la selle et le laissa ainsi étendu par terre, sous la surveillance
d'un homme de garde. C'était le matin d'une chaude journée d'été, et le cheval
resta ainsi environ douze heures exposé au soleil et aux mouches. La nùit ap-
prochant, l'officier lui fit appliquer vingt coups de knout sur un côté, puis on le
retourna, et on lui en administra autant sur l'autre côté. On le délia ensuite;.
il ne se fit pas presser pour se relever, et l'envie de recommencer lui passa pour
toujours.

Voici encore un fait qui prouve qu'on peut quelquefbis appliquer aux grands
maux de grands remèdes ; il ne faut que les employer avee discernement. On
sit que, s'il y a dans un régiment un cheval chatouilleux, les soldats s'amusent
à l'exciter, et l'ont bientôt rendu méchant. Bien de jeunes soldats, qui, avant
leur entrée au service, n'avaient jamais touché un cheval, ne voient dans leur
monture qu'une machin3 à la conservation de laquelle ils ne prennent aucun in-
terêt, et dont ils abusent, sans penser que cette machine est aussi un être doué de
enasibilité. Souvent un cheval irritable est cruellement maltraité, il finit par de-
venir dangereux et même hors d'état de servir. Un cheval semblable avait été ré.-
tormé et vendu à l'enchère. Il était rétif, il se cabrait au lieu d'avancer, et il
mettait continuellement le désordre dans les rangs. C'était du reste un cheval
vigoureux et en état de faire un bon service comme cheval de trait. Il fut acheté
par un cultivateur, ancien cavalier. N'ayant pu rien en obtenir, ni par bons, ni par
mauvais traitements, il lui mit une de ces brides dont se servent les cultivateurà
de Lorraine ; les rênes, au point où elles se réunissent sur le garrot du cheval,
se prolongent en une courroie qui, elle-même, est terminée par une croupière.
Notre homme mène son cheval ainsi bridé dans un champ sablonneux, où les chu-
tes ne pouvaient être dangereuses ; arrivé là, il saute dessus à pohi et le pousse
en avant. Le cheval, au lieu d'avancer, se cabre, et au moment où il est pres-
que droit sur les pieds de derrière, le cavalier se laisse glisser à terre, et tirant
la bride, le renverse sur le dos. Le cheval se relève, l'homme remonte dessus, et
!a leçon se répête jusqu'à ce qu'elle ait profité, c'est-à-dire jusqu'à ce que 1
eheval ne se cabre plus. Ce fait s'est passé il y a déjà longtemps, et la personne
-l laquelle je le tiens m'a assuré que le cheval avait été corrigé.

La force des jarrets du cavalier exerce une grande puissance sur le cheval. Il
y a des hommes en petit nombre à la vérité, qui peuvent serrer un cheval de
manière à lui faire perdre la respiration. Pour ceux-là il n'y a guère de che-
vaux rétifs.

DES DOMPTEURS ANGLAIS ET IRLANDAIS.-'On peut dire, de certains hommes,
qu'ils ont le talent de faire des chevaux ce qu'ils veulent. Ces hommes connais-
sent le moral des chevaux ; ils savent s'en faire comprendre ; ils sont doués
d'une grande patience, de beaucoup de sang-froid et de hardiesse, et d'une gran-
de force de volonté. Possède-ils en outre une vertu magnétique telle qu'on le
prête aux Carter, Martin, Van Amburg et autres dompteurs de bêtes féroces ?
""est ce que je n'ose pas décider. Il y a quelques années, le gouvernement
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prussien envoya dans les diverses garnisons de cavalerie un homme qui avait le
talent de dompter les chevaux, de ferrer les plus difficiles, de faire marcher le&
étifs.

Il y avait en Angleterre, à Dunhallon, dans le comté de Cork, un homme ap.
pelé James Sullivan, paysan ignorant et grossier, qui possédait un talent incom.
préhensible pour apprivoiser les chevaux. Il se faisait enfermer dans l'écurie
avec le cheval ie plus méchant ; et après une demi-heure, lorsqu'il avertissait
qu'on pouvait ouvrir la porte, on trouvait l'homme et le cheval couchés près
l'un de l'autre, comme aurait pu faire un enfant jouant avec un chien, ' Cet hon.
me, peu riche, était passionné pour la chasse, attaché à son pays natal, et des
offres avantageuses n'ont jamais pu le déterminer à aller exercer ailleurs son ta.
lent. Il mourut sans fiire part de son secret qu'à son fils, qui était loin de pos.
séder l'habilité du père. Il ebt triste que ces talents exceptionnels meurent
ordinairement avec ceux qui les possèdent.

L'Angleterre a eu encore un autre dompteur de chevaux. Voici comment en
parle l'ouvrage auglais The yorse.

" Jumper avait un pouvoir extraordinaire sur les animaux. Il a dressé à 'a
monture un baille pour M. Tempest, et une paire de rennes à la voiture pour
lord Fitzvil!iams. Il parcourait le pays, vêtu de la tête aux pieds de pluche
rouge ; quelquefois il quittait ce costume pour se couvrir d'une peau. d'ours et
monter sur un buffle : il avait ainsi un aspect effrayant. Son secret consistait sur-
tout dans la lardicie et la forci brutale, jointes à beaucoup de tact. Il employ- t
d'abord les moyens violents, et de manière à presque briser tous les os à un élève
indocile. Il paraisýait pourtant pos2éder une influence magique. Lorsque, pur
les coups, il n'avait pu réduire un cheval, il se plaçait contre son épaule gauche,
lui attirait la tête avec la bride jusque près de son épaule droite, et le regardait
fixement par-desbus le garrot pendant deux ou trois minutes. La bête commen.
çait : trembler, et la sueur lui coulait de tout le corps. Jumper lâchait alors
les rênes de la bride et caressait le cheval, qui lui était entièrement soumis."

Voici sur le unime sujet un article que j'extrais de la feuille centrale d'agri.
culture de Bavière :

On sait qu'il existe depuis longtemps en Irlande une classe d'hommes qui
.possèdent un seret pour dompter les chevaux. Les Indiens des prairies de l'A.
mérique septentrionale possèdent le mnime secret pour apprivoiser les chevaux ou
poulains sauvages dont ils sont parvenus à s'emparer. Le cheval soumis à l'em.
.pire du moyen mystérieux tremble d'abord, puis une sueur abondante couvre tou,
son corps. D'indomptable qu'il était, il devient calme, docile et doux comme uL
agneau.

- Les irlandais qui possèlent ce secret, dont à aucun prix ils ne font part à
personne, sont nommés whispprers, parce qu'on croit avoir vu qu'ils parlent à
l'oreille des chevaux. On leur suppose une influence magique. Pour opérer Eur
un cheval, ils s'enferment avec lui, seuls, dans une écurie, de manière que personne
ne puisse les voir agir. Suite au prochain numéro.

F. Vm.unor.

HORTICULTURE.

Culture du Jardin potager.

crLTura.-Les jardins potagers sont .les plus pommuns et les plus etila,
aussi en voit-on à toutes les portes; plus on doit le bien soigner et chercher à
-n perfectionner la culture ; c'est ce dont je vais m'occuper dans ce chapitre.
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Si le terrain pour faire un potager est au choix du cultivateur; je lui conseillei.
sis, à moins qu'il ne soit dans une plaine, de le fixer au bas d'un côteau, exposé
a soleil levant, de faire attention aux vents dominans, au moyens d'arrosement,

la qualité du sol.

Il n'est donné- qu'à bien pea de personnes de jouir, à cet égard, de toute la
ïerté nécessaire, car des circonstances étrangères au jardin même décident pres.
pa toujours de sa position.

Le point principal, dans ce cas, sera de tirer le meilleur parti possible : s'il est
marécageux il faut détourner les eaux ; s'il est sur un côteau, il faudra y attirer
a eaux ; s'Il est sur un fond de glaise, il faudra en diminuer la ténacité, aveo
e terres sablonncusei, il faudra l'améliorer avec de la glaise; s'il est sur un
na sol, il ne faut que l'alimenter annuellement avec de bons engrais.

L'eau étant l'âme d'un jardin potager, il faut s'en procurer à quelque prix
pee soit. L'eau courante est, sans contredit, la meilleure, aussi doit-on s'en
pirvoir, par des fossés, des rigoles, ou des canaux. s'il est possible, par préfé-
rence à celle des sources et des puits; si on est réduit -à se servir de ces dcrniès
ru, il faudra les exposer vingt-quatre heures au soleil, ou au grand air, dans une
we plus large que haute.

Oa aura attention de n'arroser les plantes que le matin et le soir, jamais à
;'rdeur du soleil. Quand on n'est pas gêné par des propriétés voisines, on doni
e ordinairement à un jardin la forme rectangulaire ; on le subdivise, selon son
s:endue, en un plus ou moins grand nombre de carrés, coupés par des allées des.
inées aux passages et aux transports.

Le grandeur dés carrés des jardins potagers n'es, pas aussi indifférente
p1'oa le pense communément, l'expérience a prouvé que huit, dix, et douze toi-
satBur toutes les f.ces étaient la mesure la plus convenable.

L jardin doit avoir dans le milieu d'un bout à l'autre, une allée de dix à
doac pieds de large, il doit y en avoir, deux, trois ou quatre sur le travers, sui-
Tant la longueur du terrain; il en doit régner une tout autour du terrain à quatre
pied de la clôture, ce qui laissera un espace suflisant pour y planter et entrete-
Dir une haie vive.

On ne doit tenir nett3 que l'allée du milieu, pour la promenade, celles de tra-
vers et du contour se sement de mil ut de trèfle que l'on coupe deux fois chaque
année. Les carrés doiveat avoir, tout autour, une platte-banîde de quatre pieds,
intenue, les une de cib>ulettes, les autres d'oseille, quelques-unes de percil, de cer-
ieuil, de pinprenelle, de raisiers cte. Sur le milieu de ces plates-bandes doivent
are plaités des groseilliers, des gadeliers rouges, blancs et noirs, des framboisiera
et autres semblables arbrisseaux, excepté les plates-bandes de travers, où on n'en
doit pas mettre, afin de pouvoir labourer les cariés deux fois l'année, le printems
a l'automne.

Les allées doivent être plus basses que les carré-, de dr.a At de gauche, pour
eshauser ces derniers. Les carrés doivent être divisés en planches de quatre
pieds de large, partagées entre elles par un sentier de dix à douze pouces de, lar-
ge, tiré au cordeau.

L'allée du milieu doit être couverte de gravois, de plâtras et de gros sable,
afin qu'on puisse la fréquenter en tout temps, sans craindre la boue. On devra
tous les samedis gratter cette allée et en enlever les mauvaises herbes, que l'on
tasporte dans un lieu destiné pour amasser les engrais.

J. F. PERRAULT
Auteur du Traité de la grande et et de la petite culture.
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PRIX DU MARCHÉ DE MONTRÉAL

Corrigés par le C!erc du Marché.

£carine, par quýint&1..........................................113 0 à M4
.,'%rine d'avoine do.......................................... 10 1
lité-d'Inde do......................................O 0 à O

GRAIN.
Blè, par mainet.............................................O 0 'à O id
Orge do.................... ......................... 8 0 à 3
voi do......................p

oine do ............................................. I 8 à Is
Arvin do ....................................... ............. 2 1 à 1
Ulddinde do ............................................. 2 6 à 4
SeBl'e do ............................................. O 2 6à 40
Seigl do ............................................. 8 O à 8 0

mil do ............................................. 9 6 à »10

VOLAILLES ET GIBIER.
Dindes vieux, par couple .................................... 5 0 à 7
Dindes jeunes do.....................................O O à 0
Oies do.....................................OO 0à QO0
Canards do.................. ........ 2 à 4 0

Duo sauvages do ..................................... 3 0 à 3
Volailles <........................................... 2 6 àý 3 0
Poulets do..................................... 1 0 à -2 0«
pigeons sauvages par douzaine ............................... ~ 5 à 6 0.
Perdrix do.....................................O 0O à 0 0
Lièvres do.....................................O O à 0 0

VIANDES.
BSeuf par livre ............................................ O0 4 à 0
Lard do........................... ................... OC à 0
Mouton par quartier...................... .................. 5 O à 7 O
Agneau do .......................................... 3 à 0 0
Veau do .......................................... 2 6 à 10 e~
Boeuf par 100 livres........................................ û5 0 à 0~ -b
iard frais, do .......................................... 35 0 à 45 0-
$aindoux..................................................GO à 0$8

PRODUITS DE LAITERIE.
13eurre frais par livre........................................i o 0 à
Bleurre salé d0o ........................................ O0 8 à 0

drooge.d................ ........................ O o 0'

VEGETAUX.
.Fèveg Amtrica'ines par minot ..................... «............o o 0
Fèves Canadiennes do................................... 7 G à 10 e
Patates par poche.......................................... .2 0 à 2 6
Plat:ates par poche....................... ................... O 0O à 0 -
Navets do ............................................ O O à O 0.
Oignons par tresse..........................................O0 3 à 1) 9

SUCRE ET 'MIEL.
lucre d'érable par liv re......................................O0 44 à O à
>iiel do.......................................GO à 0 0.

DIVERS.
Lard, par livre .:...........................................O 0 à

REufs frais, par douzaine.....................................O 0 à 0
l'lie, par livre ......................... .................... O0 3 à 0 0
MXorue fraîche par livre......................................O 0 à 0 0
Pommes, par quart ......................................... 10 O à 20 e-
grAngp3, par boite ......................................... 0' O à 00 01


